
S’ENRICHIR AU MOYEN ÂGE. LE PARCOURS 
DE GUILHEM RAINARD, CHANOINE D’AGDE († 1176)

Le milieu des chanoines du diocèse d’Agde1 est éclairé par une documentation abondante 

pour le XIIe siècle qui a été transmise par deux codices — les cartulaires du chapitre et de 

l’évêché d’Agde —, regroupant un peu moins de 600 actes. Ces codices aujourd’hui disparus 

ont été copiés par des érudits à l’époque moderne2. Leur analyse permet de distinguer deux 

phases  de  compilation  successives  des  chartriers  de  l’Église  d’Agde3.  Une  première, 

accomplie  vers  1195,  aboutit  à  la  copie  d’une centaine  de  documents  dans  le  livre  de 

l’évêché ainsi qu’à la transcription de 309 actes dans le  codex du chapitre, qui, classés par 

territorium castri, recensent et construisent l’espace patrimonial de l’institution capitulaire4. La 

seconde phase de compilation, plus tardive, doit être rapportée au milieu de la décennie 

1230 ; elle prend la forme, dans le  codex du chapitre, d’un cartulaire-dossiers, compilé par 

des notaires. Les chartes transcrites s’organisent en effet principalement autour de dossiers 

de défense de droits, rassemblés à l’occasion de l’apparition et du règlement de conflits. Le 

XIIe siècle agathois est donc essentiellement éclairé par les premiers cartulaires (en jaune et 

vert sur le diagramme) qui regroupent la majeure partie des documents des années 1100-

1200.

1 L’histoire médiévale de l’Église d’Agde a fait l’objet d’une monographie d’André Castaldo intitulée L’Église  
d’Agde (Xe-XIIIe siècle), Paris, 1970.
2 Il s’agit d’une part du cartulaire du chapitre cathédral Saint-Étienne d’Agde conservé sous la forme de deux 
manuscrits modernes (Bibl. mun. Montpellier, ms 33 et Arch. dép. Hérault, G 20), l’original ayant disparu 
durant la seconde moitié du XVIIIe siècle. La copie du manuscrit 33 a été réalisée par Martin Jacques Gohin 
entre 1744 et 1766. Il est aujourd’hui établi que le second manuscrit, déposé aux Archives de l’Hérault, est 
une copie de la transcription de Gohin (voir Raymonde Foreville, « Le chapitre cathédral d’Agde d’après le 
cartulaire de Saint-Étienne », Les évêques, les clercs, le roi, Cahiers de Fanjeaux, n° 7, Toulouse, 1972, pp. 289-312). 
Ce cartulaire du chapitre a été édité par Raymonde Foreville (Le cartulaire du chapitre Saint-Étienne d’Agde, Paris, 
1995 [désormais  CCA]). D’autre part,  un cartulaire de l’évêché d’Agde (désormais  CEA) a également été 
réalisé aux mêmes périodes ; il nous est parvenu, sous une forme lacunaire, grâce à la copie qu’en fit Aimé 
Antoine Gabriel Jourdan en 1764 (Bibl. nat. de France, lat 9999). Il n’a été l’objet que d’une édition partielle 
(Cartulaire de l’Église d’Agde, Jean-Baptiste Rouquette éd., Montpellier, 1923).
3 Nous les distinguons par les appellations  CCA 1 (cartulaire du chapitre d’Agde compilé à la fin du XIIe 

siècle), CCA 2 (cartulaire du chapitre d’Agde compilé au début du XIIIe siècle), CEA 1 (cartulaire de l’évêché 
d’Agde compilé à la fin du XIIe siècle) et  CEA 2 (cartulaire du chapitre d’Agde compilé au début du XIIIe 

siècle).
4 Sur la typologie des cartulaires méridionaux, voir Pierre Chastang, Lire, écrire, transcrire. Le travail des rédacteurs  
de cartulaires en Bas-Languedoc (XIe-XIIIe siècles), Paris, 2001.
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Structure chronologique des cartulaires d'Agde
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La  variété  des  documents  de  la  pratique  conservés  (donations,  ventes,  échanges, 

impignorations,  testaments,  déguerpissements,  accaptes,  inféodations…)  permet 

d’interroger à l’échelle locale la question de la circulation des richesses au Moyen Âge. J’ai 

choisi de privilégier la question de l’enrichissement, d’étudier, à partir d’un cas précis, la 

manière dont la circulation des biens permet de réaliser et d’accumuler la richesse. Que faut-

il entendre par ce terme de richesse ? Nous retiendrons dans un premier temps l’acception 

la plus large. Entrent dans cette catégorie les possessions matérielles qui ont une valeur, qui 

satisfont un besoin économique ou social.

On peut ainsi  a priori  essayer de dresser  une typologie qui mette en relation modes de 

circulation des biens et type d’actes juridiques contenus dans la documentation ; les biens 

circulent de quatre manières différentes : 

1) le bien peut être transmis (héritage)

2) le bien peut être échangé contre

a) son prix (vente)

b) une somme d’argent (impignoration ; mort-gage…)

c) un autre bien (échange)

d) un bien immatériel (donation pieuse ; legs…)

3) le bien peut être arrenté (accapte ; accensement…)

4)  le  bien  peut  également  être  inféodé ;  dans  ce  cas  la  potestas  sur  le  bien  est 
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transmise accompagnée d’obligations réciproques.

Dès lors l’enrichissement réalisé par la circulation d’un bien peut-être :

1) fondé sur la valeur — réalisation d’une plus-value, augmentation de la valeur du 

bien (vente, échange) — ;

2) fondé sur la rente

a) la circulation permet d’obtenir une rente simple (contrat agraire ; mort-

gage…)

b) une rente peut être perçue chaque fois que le bien circule (lauzimes…)

3)  fondé  sur  l’utilité  du  bien.  La  transmission  peut  permettre  d’optimiser  la 

satisfaction  d’un  besoin  social  (donations  pieuses,  legs  testamentaires,  inféodation, 

héritages…) qu’il est impossible de quantifier.

Dans  les  actes  de  la  pratique transcrits  dans  le  cartulaire,  les  testaments  sont  les  seuls 

documents  qui  permettent  un  accès  à  la  richesse  constituée  des  individus  et  à  sa 

transmission intergénérationnelle. À défaut de séries étoffées concernant un même groupe 

familial, les mécanismes de l’enrichissement demeurent invisibles. Seule une typologie des 

richesses transmises peut être établie à partir de la documentation testamentaire et elle vient 

confirmer  ce  que  les  médiévistes  savent  déjà  sur  les  liens  qui  unissent  patrimoine  et 

reproduction sociale et sur les mécanismes de transmission intergénérationnelle du capital 

et du capital symbolique. Dans l’optique d’une étude de l’enrichissement, il convient donc, 

lorsque le fonds documentaire le permet, de compléter le testament par les actes de la 

pratique qui offrent une vision dynamique de la richesse des individus et des familles. 

Le premier cartulaire d’Agde présente un cas exceptionnel par sa richesse documentaire. Il 

concerne un chanoine du chapitre cathédral d’Agde nommé Guilhem Rainard, mort en 

1176. Guilhem a testé deux fois à une vingtaine d’années de distance5, ce qui permet de 

comparer les évolutions de sa richesse. Ses fonctions et son activité au sein du chapitre 

cathédral Saint-Étienne ont laissé de surcroît de nombreuses traces documentaires. Il est 

ainsi mentionné dans une cinquantaine d’actes sur les 112 conservés pour la période 1150-

1175.  Cette  richesse  documentaire,  qui  rend  possible  une  approche  prosopographique, 

permet de comprendre, au moins partiellement, la manière dont cet individu s’est enrichi, a 

réalisé sa richesse dans le contexte de la seconde moitié du XIIe siècle.

5 CCA, n° 17 (1155) et n° 19 (1176).
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Actes entre particuliers
Chapitre disposant ou destinataire de l'acte
Cum consilio du chapitre

Les actes du cartulaire concernant Guilhem Rainard

L’ACCROISSEMENT DE LA PART DE LA RICHESSE MOBILIÈRE : 
LES TESTAMENTS DE GUILHEM RAINARD

À partir de 1150, la part de la richesse mobilière des individus s’accroît dans les testaments 

de l’Agadès6. Les legs à l’Église se font de plus en plus fréquemment en argent, et le crédit, 

fondé sur la pratique du gage et du mort-gage, se développe. Des fortunes nouvelles se 

constituent dans ce contexte.

Les actes de mise en gage dans les cartulaires du chapitre d'Agde
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Guilhem est issu d’une famille semble-t-il modeste, probablement originaire de Mermian7, 

6 Sur la pratique testamentaire en Agadès, voir Raymonde Foreville, « Les testaments agathois du Xe au XIIIe 

siècle d’après les cartulaires du chapitre cathédral », Compte rendu des séances de l’Académie des Inscriptions et Belles  
Lettres, 1962, pp. 18-32.
7 Villa sise sur le territoire de l’actuelle com. d’Agde.
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villa  des  environs  d’Agde.  Pèse  sur  ses  origines  un  soupçon de  servitude8.  Le  chapitre 

cathédral possède des serfs à Mermian avec lesquels Guilhem continue, même du temps de 

sa réussite sociale, à entretenir des liens étroits. Il débute sa carrière comme chapelain de 

Touroulle9 en  114810,  puis  devient  chanoine  en  1153.  En  115711,  il  porte  le  titre  de 

« procureur de la maison canoniale de Vias12 », à partir de laquelle, les chanoines gèrent les 

honneurs qu’ils possèdent à l’ouest de la cité d’Agde. Il arbitre ainsi en 1159 un conflit au 

sujet  d’une  terre  de  Médeilhan13 —  villa des  environs  de  Vias  — disputée  entre  deux 

familles à la suite d’un héritage. L’arbitrage se déroule in castro de Aviato, in solario communie  

Sancti Stephani. En 1159, défendant les intérêts du chapitre à Médeilhan, il porte le titre de 

« procureur de l’honneur de Médeillan14 ». Puis, à la fin de sa carrière, à partir de 117315, il 

finit procureur de la fabrique de la cathédrale. Il s’agit donc d’un personnage qui a non 

seulement  fait  une  belle  carrière  ecclésiastique,  mais  qui  a  de  plus  exercé,  au  sein  du 

chapitre, des fonctions de gestionnaire. Guilhem meurt en 1176. C’est autour de Touroulle, 

Agde  et  Vias,  que  Guilhem  Rainard  construit  un  complexe  réseau  de  relations  et 

d’influence.  Il  est  possible  de  cartographier  les  lieux  dans  lesquels  Guilhem  Rainard 

intervient au fur et à mesure de sa carrière ecclésiastique (voir carte n° 1 en annexes). On 

constate que Touroulle et Mermian constituent la zone géographique initiale à partir de 

laquelle  Guilhem tisse  progressivement  son  propre  réseau  de  relations  constitué  d’une 

centaine de personnes.

RÉSEAU CONSTITUÉ ALORS QUE 
G. RAINARD ÉTAIT CHAPELAIN DE 

TOUROULLE

RÉSEAU CONSTITUÉ ALORS DE G. 
RAINARD ÉTAIT CHANOINE D’AGDE

RÉSEAU CONSTITUÉ ALORS QUE 
G. RAINARD ÉTAIT PROCUREUR DE 
VIAS, DE MÉDEILHAN ET DE LA 

FABRIQUE DE LA CATHÉDRALE

Relations familiales / Mermian Familles de la cité d’Agde 
(chevaliers urbains ?)

Familles du castrum de Vias et de 
ses villae

Ermengaud, évêque
(1144-1149), famille castrale de 

Marseillan

Pons de Montmirat, évêque 
d’Agde (1152-1153) et la familia du 

chapitre cathédral d’Agde

Famille de Touroulle /
Deux-Vierges ; viguier d’Agde

Familles des villae des castra de 
Bessan16 et de

8 Il est possible que ce statut ait favorisé, par le biais de la ministérialité, l’ascension sociale de Guilhem. Sur 
cette question, voir Dominique Barthélemy, « Le servage et ses rites »,  La mutation de l’an mil a-t-elle eu lieu ?, 
Paris, 1997, pp. 95-171.
9 Castrum aujourd’hui disparu sis sur le territoire de la com. de Bessan, cant. d’Agde.
10 CCA, n° 146.
11 CCA, n° 158 et 187 (1157) : dans les deux actes, Pierre Raimundi et Guilhem Rainard agissent avec le titre 
de « procuratores domus de Aviato ».
12 Castrum situé au nord de la cité d’Agde ; aujourd’hui com. du cant. d’Agde.
13 Villa située à l’ouest du castrum de Vias, aujourd’hui com. du cant. d’Agde.
14 CCA,  n° 184 (1159) :  il  arbitre ici  un litige et le texte précise « in potestate Guillelmi Rainardi,  qui eo 
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Touroulle
Familles de Fabricoles via

Pierre Rainard
Familles du castrum de Bessan via 

Coussergues17

Guilhem Rainard a, pour une raison que l’on ignore, testé à deux reprises, et le rôle éminent 

joué par ce personnage au sein du chapitre a conduit le rédacteur du premier cartulaire à 

transcrire ses deux testaments.

Lorsqu’il  rédige  son  premier  testament  en  115518,  Guilhem  possède  peu  de  biens 

immobiliers. Son père lui a transmis un mas avec un champ sis à Agde, en face duquel 

Guilhem a fait construire une maison qui n’est alors pas encore achevée. Il précise ainsi 

qu’il la transmet, au sein de sa parenté, cum omni materia que est parata ad perficiendum eam. Il 

possède également des vignes à Pisan19. Il lègue aussi quelques biens assez précieux : une 

cape,  une  coupe  en  argent,  onze  anneaux,  un  encensoir  (thuribulum),  un  petit  vase  en 

châtaignier (vasculum de castanico),  trois poutres, une grande jarre,  une carafe (tina)  et des 

vases pour le vin ou d’autres  denrées. Ces biens possédés et  transmis semblent être le 

bénéfice  accumulé  par  Guilhem Rainard  grâce  à  son  activité  de  prêteur.  D’après  son 

testament,  il  possède  une  fortune  mobilière  substantielle,  bien  supérieure  à  celle 

généralement rencontrée dans les testaments de chanoines durant la même période. Elle 

s’élève à 650 sous de liquidités auxquels s’ajoutent 3400 sous de gages qui ne sont pas 

encore levés.

Un deuxième testament a été rédigé en 1176, soit une vingtaine d’années après le premier. 

Entre ces deux dates,  les  affaires de Guilhem Rainard ont prospéré.  Si  le  montant des 

liquidités demeure stable — à peu près 600 sous — celui des gages s’élève désormais à un 

peu moins de 5000 sous. On retrouve dans ce second testament une grande partie des 

objets  de valeur transmis  dans le premier ;  manquent cependant à  l’appel  dix  anneaux, 

l’encensoir, et les poutres. Ces dernières ont dû servir à l’édification du réfectoire de la 

maison canoniale de Vias qui était le destinataire du legs en 1155. Pour le reste on ne peut 

qu’être frappé par la stabilité de la liste d’objets possédés ; il s’agit davantage de trésors que 

de  biens  quotidiens,  et  de  ce  fait  ils  n’ont  pas  circulé.  À cette  liste,  il  faut  ajouter  de 

tempore procurator erat honoris de Metelliano ».
15 CCA, n° 52.
16 Castrum, aujourd’hui com. du cant. d’Agde.
17 Villa sise sur le territoire du castrum de Vias, aujourd’hui com. du cant. d’Agde.
18 CCA, n° 17.
19 Villa, aujourd’hui disparue, sise à proximité d’Agde.
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nouveaux  objets  qui  apparaissent  dans  le  second  testament  et  qui  témoignent  de 

l’enrichissement de Guilhem : il possède désormais une tapisserie, une pelisse en chat, des 

ustensiles domestiques, un lit avec un matelas et une étoffe, ainsi que des tonneaux de vin, 

dont il cède le plus grand à l’évêque. Son capital en bétail s’est aussi accrû ; il comprend, en 

1176, six bœufs — dont trois d’une valeur de 50 sous chacun —, deux truies, deux porcs 

dont un castré, des vaches et des ovins, alors que seuls des ovins figuraient dans le premier 

testament. On trouve également, parmi ses possessions, 10 marabotinos20. Comment sont-ils 

entrés en possession du chanoine ? Un testament rédigé en 117321 par un homme de la cité 

d’Agde, dont il est difficile de préciser le statut social, mentionne que Guilhem détenait la 

leude et les droits sur les navires du port de la cité (lesdam et totum jus navis), et participait de 

ce fait à la perception de taxes sur le commerce méditerranéen. 

Entre 1155 et 1176, Guilhem s’est lancé dans une politique d’acquisition foncière (voir la 

carte n° 2 en annexes).  En l’absence d’arpentage et de données précises sur le prix du 

marché de la terre, il est difficile d’évaluer avec précision l’ensemble de ses investissements 

fonciers. Contentons-nous d’énumérer ses possessions en 1176.

On retrouve sans grande surprise le mas d’Agde — celui qui était en construction en 1155 

semble achevé — où loge une partie de sa fratrie. Il s’agit en fait d’un mas complexe formé 

de  plusieurs  bâtiments  d’habitation,  dont  dépendent  des  vignes.  Mais  le  testament 

mentionne également un champ et une faïsse sis dans un lieu non identifié entre Touroulle 

et Agde que son père aurait donné au chapitre lorsque son fils est devenu chanoine. L’acte 

de cette donation est malheureusement absent du cartulaire ; il aurait permis d’en savoir 

plus sur les origines de Guilhem. Le reste du patrimoine foncier, Guilhem l’a acquis par 

achat et, dans la plupart des cas, le testament nous livre l’identité du vendeur. Ces achats 

sont constitués de cinq champs — sis à Moure22, Vias et Touroulle —, d’une masade23 à 

Mermian, de la partie d’une condamine et d’un honneur à Moure. La somme déboursée par 

Guilhem ne figure dans le testament que pour l’un des champs : il a été acquis à Guilhem 

de  Aquaviva  pour  600  sous.  Mais  trois  de  ces  actes  d’achat  ont  été  copiés  dans  le 

cartulaire24.  Il  s’agit d’une part de la vente, en 1166, d’un champ sis sur le terroir de la 

20 Monnaie d’or musulmane.
21 CCA, n° 29.
22 Villa sise sur le territoire du castrum de Bessan, com. du cant. d’Agde.
23 Voir Monique Bourin, « Les  homines de mansata en Bas-Languedoc (milieu du XIIe siècle-milieu du XIVe 

siècle) :  Théorie,  pratique et  résistance »,  Mélanges  de  l’École  française  de  Rome Moyen Âge,  112,  2000, vol. 2, 
pp. 883-917.
24 CCA, n° 43, n° 141 et n° 189.
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paroisse  de Saint-Laurent  de Touroulle  par  la  fratrie  des Rocafixa,  groupe familial  mal 

connu,  mais  qui  évolue  dans  l’entourage  des  Guilhem de Montpellier  à  la  fin  du XIIe 

siècle25.  Le montant de la transaction pour l’acquisition de cet alleu est de 720 sous. Un 

deuxième achat a eu lieu en 1164, à l’église Saint-Laurent de Touroulle : Pierre Matfredi et 

sa femme Ermessende vendent un champ du finage de Saint-Jean de Vias,  champ qui 

faisait partie du douaire d’Ermessende. Guilhem Rainard, pour acquérir ce bien, s’acquitte 

de la somme de 500 sous. Enfin, la troisième transaction concerne une condamine et une 

terre sises à Coussergues, qu’Olivier de Bessan vend en 1167 à Guilhem pour la somme de 

650 sous. Pour le reste, nous ne disposons pas du montant des transactions, mais ce sont à 

coup sûr quelques milliers de sous que Guilhem a utilisés dans sa politique d’acquisition 

foncière qui n’intervient par ailleurs qu’assez tardivement, à partir de la seconde moitié de 

la  décennie  1160.  En  extrapolant  à  partir  du  montant  moyen  des  transactions  que  la 

documentation nous a livré, on parvient à un total qui avoisine les 4500 sous, et le montant 

moyen  de  600/650  sous  déboursé  pour  chaque  opération  d’acquisition  immobilière 

correspond précisément au niveau de liquidités conservé par Guilhem Rainard en 1155 

comme en 1176.  Une part  de sa richesse est  toujours  disponible  de manière  à  être  en 

mesure de saisir les opportunités offertes par le marché foncier. Sans doute faut-il voir dans 

cette politique d’achat de terres une volonté de consolidation d’une position acquise grâce à 

l’enrichissement mobilier.

LES VOIES DE L’ENRICHISSEMENT DE GUILHEM RAINARD

Cette richesse foncière vient donc dans un second temps. Le processus d’accumulation 

initial de richesses par Guilhem Rainard est lié à son activité de prêteur. Le texte des deux 

testaments  et  certains  actes  de  la  pratique conservés  permettent  de  dresser  la  liste  des 

hommes et des femmes qui ont eu recours à lui comme créancier. Qui sont-ils ? Quels 

rapports  entretiennent-ils  avec  les  réseaux  que  l’on  a  pu  mettre  en  valeur  dans  la 

reconstitution de carrière de Guilhem ? Existe-t-il des liens entre le réseau des débiteurs et 

les transactions foncières réalisées à la fin de la vie de Guilhem ?

Commençons par le premier testament ; il nous livre la liste partielle des personnes ayant 

eu recours au chanoine d’Agde pour des opérations de prêt. Quinze noms de particuliers 

ou d’institutions  apparaissent  dans  la  documentation ;  il  est  possible  de  les  répartir  en 

25 Voir Claudie Amado,  La famille aristocratique languedocienne, parenté et patrimoine dans les vicomtés de Béziers et  
d’Agde (900-1170), Université Paris-IV, 1993, t. II, vol. 1, pp. 256-259.
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quatre catégories.

DES PROCHES DU CHAPITRE 
ET DE L’ÉVÊCHÉ

DES INSTITUTIONS PROCHES 
DU CHAPITRE

DES HOMMES AVEC LESQUELS 
GUILHEM EST ENTRÉ EN 

CONTACT GRÂCE À SES 
FONCTIONS ECCLÉSIASTIQUES

DES HOMMES D’AGDE, OÙ 
GUILHEM RÉSIDAIT 

PROBABLEMENT AVANT 1157

L’évêque d’Agde 
Adhémar (1153-1162)

L’hôpital d’Agde Eschiva26, femme du 
viguier d’Agde Déodat de 
Touroulle (1142-1156), 
apparentée à Bernard de 

Touroulle, chanoine 
d’Agde à partir de 1139

Guilhem d’Agde qui a fait 
souche à Marseillan27 grâce 

à son mariage

L’archidiacre du chapitre 
Radulf

En 1152, Bérenger abbé 
de Saint-Sever rédige son 

testament. Parmi les 
dispositions prises, on 
trouve la cession d’une 

mule à Guilhem Rainard 
pour éteindre des dettes

L’abbé de Saint-Thibéry28 

(lieu où l’évêque d’Agde 
possède une résidence)

Un certain Adalard (de 
Pontiano) qui possède une 

maison à Agde

Pierre Raimond qui est 
chanoine de Saint-

Étienne d’Agde à partir 
de 1153, puis sacriste de 

1154 à 1173

Un certain Raimond 
Girberti pour lequel nous 
conservons l’acte de mise 

en gage auprès de 
Guilhem Rainard29

Pons de Sérignan qui 
appartient à l’aristocratie 

castrale du castrum de 
Sérignan30 en Biterrois et 
qui est chanoine d’Agde 

de 1153 à 1161

Les débiteurs de Guilhem Rainard forment un petit monde fort cohérent avec lequel il a su 

entrer en contact dans le cadre des ses fonctions ecclésiastiques. Si l’on comprend aisément 

comment une activité de prêt bien menée peut rapidement enrichir un individu, les voies 

par lesquelles Guilhem est parvenu à accumuler les liquidités initiales demeurent obscures. 

Les  trois  premiers  actes  conservés,  dans  lesquels  Guilhem  entre  en  scène,  sont 

respectivement datés de 115131 et 115332.

Dans le premier acte, il rachète, pour 44 sous, un fief concédé au diacre Étienne Goldre et 

il s’assure auprès de l’évêque d’Agde d’en conserver la jouissance viagère. Ce fief est formé 

d’une albergue, d’un clos, d’une vigne et d’une terre sise à Saint-Martin33. Deux ans plus 

26 Sur Déodat de Touroulle, viguier d’Agde, voir Claudie Amado, La famille aristocratique languedocienne…, t. II, 
vol. 1, pp. 168-171.
27 Guilhem d’Agde qui  a  fait  souche à  Marseillan grâce à  son mariage ;  voir  Claudie  Amado,  La famille  
aristocratique languedocienne…, t. II, vol. 1, p. 190.
28 Com. du cant. de Pézenas.
29 CCA, n° 33 (1153).
30 Com. du 4e cant. de Béziers.
31 CEA, n° 108.
32 CEA, n° 106 et CCA, n° 33.
33 Proche de Montagnac, chef-l. de cant.
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tard, Guilhem participe à deux opérations dont la trace documentaire a été conservée dans 

les cartulaires. Il prend en gage trois manses appartenant à Pons, évêque d’Agde (1152-53), 

contre 140 sous de monnaie de Melgueil.  Il  est prévu que le gage soit levé non par le 

débiteur, mais par des tiers qui entreront alors en possession des biens concernés. Surtout, 

en cette  même année 1153,  Raimond Girberti  accompagné de  sa  famille  met  en gage, 

auprès de Guilhem Rainard, une terre qui fait partie de la dîme de Saint-André34. Le gage est 

tenu par le créancier pour deux années, le terme étant fixé à l’Épiphanie (apparitio domini), et 

Raimond reçoit en retour 80 sous de monnaie de Béziers35. Si le gage n’est pas levé au terme 

fixé,  il  est  reconduit  annuellement.  Comme c’est  généralement le  cas,  le  créancier peut 

librement  aliéner  le  mort-gage  (impignoramus  tibi  et  cui  donare  vel  impignorare  volueris).  Le 

montant semble relativement modeste — inférieur en tout cas à celui de l’opération de 

1151 — et il est impossible de déterminer avec quelque exactitude ce que rapportaient les 

dîmes impignorées.  Mais ce rôle d’intermédiaire joué par le chanoine dans les difficiles 

opérations  de  restitution  des  dîmes36 constitue  sans  doute  une  piste  pour  comprendre 

l’origine des revenus initiaux de Guilhem Rainard, revenus qu’il sut ensuite faire fructifier.

La  liste  des  créanciers  indique  également  que  la  richesse  de  Guilhem  Rainard  s’est 

constituée par une activité de prêt qui concerne, pour une part au moins, des hommes et 

des femmes issus de l’aristocratie locale. Ces relations, Guilhem n’en a pas hérité ; ils les a 

forgées puis entretenues grâce à son statut de chanoine et surtout grâce à ses fonctions de 

gestionnaire de fragments de la mense capitulaire. 

Passons maintenant au second testament rédigé peu avant sa mort en 1176. La liste des 

créanciers de Guilhem n’est pas numériquement plus fournie. Elle comporte également une 

quinzaine  de  noms,  mais  le  montant  des  gages  s’est  accrû  en  vingt  ans.  On retrouve 

cependant certaines constantes dans la typologie des débiteurs du chanoine.

LES DÉBITEURS QUI APPARTIENNENT 
À L’ÉGLISE D’AGDE

UN AGATHOIS DÉJÀ CITÉ DANS LE 
TESTAMENT DE 1155

DES HOMMES DE L’ARISTOCRATIE 
DE L’AGADÈS ET DU BITERROIS 

Pierre Raimond de 
Montpeyroux, évêque d’Agde 

Guilhem d’Agde Famille du Pouget37

34 Abbaye de la cité d’Agde.
35 Sur  les  monnaies  languedociennes,  voir  M. Castaing-Sicard,  Monnaies  féodales  et  circulation  monétaire  en  
Languedoc, Toulouse, 1961.
36 Sur la question de la restitution des dîmes méridionales, voir Jean-Louis Biget, « Les restitutions des dîmes 
par les laïcs dans le diocèse d’Albi à la fin du XIIIe siècle», Les évêques, les clercs et le roi (1250-1300), Cahiers de  
Fanjeaux, n° 7, Toulouse, 1972, pp. 211-283.
37 Com. du cant. de Gignac.
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(1174-1194)
La communauté canoniale Raimond de Insula, tuteur des 

enfants de Guiraud de 
Touroulle

Maître Richard, chanoine 
d’Agde (1166-1176)

Famille des Sigar de Béziers38

Guilhem a su construire des réseaux mais il a également acquis un savoir-faire gestionnaire 

qu’il a mis à profit pour son enrichissement personnel. Lors de certaines transactions, son 

statut et ses fonctions au sein de l’Église d’Agde lui ont permis de jouer le rôle profitable 

d’intermédiaire, comme lors d’une opération réalisée en 1161 que deux actes copiés dans le 

cartulaire  du  chapitre39 permettent  de  reconstituer  (voir  le  schéma  en  annexes). Le  17 

octobre 1161, Adelme, avec le conseil de ses proches, vend au chapitre cathédral Saint-

Étienne d’Agde le fief que son père Bernard Hugo tenait des chanoines et qu’elle a hérité 

quelque temps auparavant. Pour cette vente, elle a perçu 280 sous de Melgueil versés par 

Guihem  Rainard  (sciendum  vero  est  quod  omnes  predictos  denarios,  scilicet  CCLXXX  solidos  

melgorienses, persolvit mihi Adalme et Raimundo Leterico mariti meo Guillelmus Rainardi). Au cours 

de ce même mois d’octobre 1161, Guilhem Rainard cède  pro anima  au chapitre les terres 

qu’il vient d’acquérir d’Adelme, sur lesquelles pèsent désormais des services religieux pour 

le  salut  de  l’âme  de  Guilhem,  de  ses  parents  et  de  ses  seigneurs.  Les  terres  lui  sont 

rétrocédées en fief  viager  par  l’évêque et  les  chanoines.  Ce deuxième acte  apporte des 

précisions sur le paiement de la vente du 17 octobre : Guilhem a versé 260 sous, alors que 

l’évêque a donné quant à lui 40 sous. Le total, légèrement différent de celui apparaissant 

dans le premier acte, est sans doute imputable au versement par l’évêque des 40 sous en 

monnaie de Béziers, qui est à cette période plus faible que celle de Melgueil. L’opération est 

très largement positive pour Guilhem Rainard ; il n’a versé qu’une partie de la valeur du 

bien destiné au chapitre et, une fois l’opération achevée, possède cependant la jouissance 

viagère du fief, assortie de services religieux pour lui et ses proches. Les liquidités dont il 

dispose  constamment  constituent  semble-t-il  un  solide  avantage  pour  participer  à  des 

acquisitions immobilières qui contribuent à son enrichissement.

MODES ET ENJEUX DE LA TRANSMISSION 
Dans le premier testament, la part du patrimoine de Guilhem Rainard destinée à l’Église et 

38 Voir Claudie Amado, La famille aristocratique languedocienne…, t. II, vol. 1, p. 20-27.
39 CCA, n° 90 et n° 119.
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celle transmise à sa famille suivent la distinction, souvent explicite dans les chartes de cette 

période, entre terres (honores) et biens meubles (averum). La familia ecclésiastique de Guilhem 

semble favorisée par le testateur. Il lègue ainsi des richesses à Saint-Étienne d’Agde, à la 

charité  de  Saint-Étienne,  à  l’évêque  de  la  cité,  à  l’archidiacre  du  chapitre  ainsi  qu’à  la 

communauté canoniale de Vias. D’autres legs, de moindre d’importance, sont faits à des 

établissements des environs d’Agde ; il s’agit des abbayes de Saint-Sever, de Saint-Thibéry 

et de Valmagne, mais également de l’hôpital d’Agde. On retrouve sans surprise une aire de 

transmission locale qui se superpose parfaitement avec les réseaux de relations tissés par 

Guilhem Rainard. Dans la plupart des cas, la transmission des gages s’accompagne, pour 

d’évidentes raisons pieuses, d’une remise partielle.

Guilhem partage, entre les membres de sa famille, les terres et le cheptel qu’il est parvenu à 

accumuler. Sa nièce Claria reçoit en revanche l’intégralité des gages transmis au sein de la 

famille, mais leur montant total demeure faible. Guilhem a donc fait le choix de distribuer 

assez équitablement son patrimoine aux membres de sa famille, en particulier à ses neveux ; 

il n’a ainsi privilégié aucune branche de sa fratrie (voir le schéma en annexes).

Dans le second testament, on ne retrouve pas la même dichotomie entre terres et  averum 

qui constituait, en 1155, une des clefs de la dévolution du patrimoine du chanoine. Une 

terre est ainsi donnée à la charité de Saint-Étienne d’Agde, alors que des gages importants 

sont transmis par Guilhem à des membres de sa famille. L’importance accordée à la familia 

ecclésiastique demeure cependant. Elle se manifeste, en plus des legs comparables à ceux 

de 1155, par la transmission d’un gage que Guilhem Rainard destine à sa propre prébende, 

qui figure parmi les douze instituées par l’évêque d’Agde Guillaume de Minerve (1163-

1173) en 117340. Le bénéfice canonial est constitué de biens et de droits — tierce de Bessan, 

champ à Moure, droits sur la pêche à Fabricoles41, leude sur les poissons et sur le sel — que 

le  chanoine  détenait  en  gage  à  titre  personnel  pour  1000  sous.  Le  legs  testamentaire 

confirme leur entrée définitive dans le patrimoine de l’Église. On constate également que 

les legs en faveur de Touroulle — au chapelain et à l’œuvre de l’Église —, où Guilhem 

débuta sa propre carrière ecclésiastique, prennent désormais le pas sur ceux destinés à la 

maison canoniale  de  Vias.  Guilhem destine  également  une  partie  des  fragments  de  sa 

richesse mobilière aux chanoines, diacres, et clergeons (pueri) d’Agde.

40 CCA, n° 8.
41 Castrum aujourd’hui disparu sis entre Agde et Marseillan.



13

On retrouve, pour les legs à d’autres établissements, la même prédominance de l’Agadès et 

même du sud de l’Agadès, voire de la cité d’Agde et de ses environs. La seule nouveauté est 

la présence de l’église de Maguelonne.

Les  legs  contre  des  oraisons,  plus  nombreux,  sont  destinés  à  contribuer  au  salut  du 

testateur  et  de  sa  famille  mais  également  de l’évêque Pierre  Raimond de Montpeyroux 

(1174-1194). Cette relation privilégiée établie entre Guilhem et son évêque constitue une 

manifestation réelle et symbolique de l’accroissement du statut social du chanoine.

Les autres biens sont transmis non seulement à sa famille, mais également à des proches — 

Pierre de Corneilhan, Guilhem des Deux-Vierges/Touroulle et Guilhem Guirardi — qui 

appartiennent aux réseaux de relation tissés par Guilhem. Le mas agathois, que Guilhem 

Rainard a hérité de son père et qu’il a étendu, est partagé entre trois personnes — deux 

neveux et Pierre Rainard. Au sein de la parenté, comme en 1155, la transmission d’oncle à 

neveux domine. 

Certaines dispositions prises en 1176 attestent, de la part de Guilhem Rainard, d’un souci 

que  son  enrichissement  bénéficie  également  aux  hommes  modestes  auxquels  il  est 

apparenté. Une faïsse et un champ à deux tasques sont ainsi légués au chapitre pour qu’ils 

soient accensés à Raoul, neveu de Guilhem. Ce legs confirme une cession qui s’est déroulée 

en 1165 et dont témoignent deux actes conservés dans le cartulaire42.

À cette date, Guilhem Rainard donne en alleu au chapitre une faïsse de terre, désignée par 

le  microtoponyme de  Mata  Lobbeira  et  sise  sur  le  territoire  Saint-Laurent-de-Touroulle. 

Dans la foulée, le chapitre rétrocède à Raoul, neveu de Guilhem Rainard, la faïsse à laquelle 

s’ajoutent une tenure à deux tasques et le tiers de la masade paternelle. La situation de 

Raoul  n’est  pas  particulièrement  enviable,  puisque  l’acte  précise  qu’il  acquittera  les 

redevances dues sur l’intégralité d’une masade, c’est-à-dire deux setiers d’orge, deux sous de 

Béziers, ainsi que des corvées de transport au moment des moissons sicut in aliis hominibus  

Sancti Stephani. 

Mais cette masade de Mermian, Guilhem Rainard est parvenue à l’acquérir entre temps, 

puisqu’il  la  lègue,  dans  son  testament  de  1176,  à  Rainard,  le  frère  de  Pierre  Rainard, 

probablement  apparenté  au  neveu Raoul.  Ce  choix  de  la  part  de  Guilhem a  peut-être 

permis  à  Raoul  d’améliorer  sa  situation.  On  le  retrouve  huit  ans  plus  tard,  en  1184, 

souscrivant la vente au chapitre d’un champ à Mermian43.

42 CCA, n° 147 et n° 148.
43 CCA, n° 150.
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La générosité du testateur envers les membres modestes de sa famille concerne également 

Pierre et Guilhem Rainard dont le probable lien de parenté avec le chanoine n’est pas 

documenté. Dans son testament, Guilhem transmet à Guilhem de Corneilhan 100 sous 

d’un gage de 150 sous qu’il tenait de Raimond Sigarii. Les 50 autres échoient à Pierre et 

Guilhem Rainard qui, précise le texte, sont les hommes qui travaillent la terre mise en gage. 

Il s’agit là d’une disposition inhabituelle par laquelle Guilhem Rainard exprime sans doute 

une solidarité liée à ses modestes origines.

Conclusion
Nous disposons ainsi, avec le dossier documentaire concernant Guilhem Rainard, qui fut 

transcrit  à  la  fin  du  XIIe siècle  dans  les  premiers  cartulaires  de  l’Église  d’Agde,  d’un 

éclairage exceptionnel sur les mécanismes d’enrichissement d’un chanoine. Cette réussite 

individuelle s’inscrit profondément dans le contexte de la seconde moitié du XIIe siècle au 

cours de laquelle la monétarisation de l’économie s’accroît en Bas-Languedoc, offrant des 

occasions  nouvelles  d’enrichissement,  singulièrement  par  la  pratique  du  gage. 

L’accumulation  de  richesses  personnelles  par  Guilhem  est  inséparable  de  sa  carrière 

ecclésiastique. Ce sont ses fonctions de chapelain puis de chanoine qui lui permettent de 

constituer un réseau de relations avec des familles laïques. Ainsi sert-il d’intermédiaire, dès 

le début de la décennie 1150, dans le mouvement de restitution des dîmes à l’Église d’Agde. 

De là provient probablement l’accumulation primitive de richesses nécessaire au démarrage 

de  ses  activités  de  prêteur.  Car  Guilhem n’est  pas  un  héritier ;  ses  origines  semblent 

modestes et entachées d’une dépendance dont la documentation ne livre pas la nature. 

Mais l’enrichissement de Guilhem n’est pas qu’une affaire de réseau. Il a également acquis, 

dans ses fonctions de gestionnaire de fragments de la mense capitulaire, des connaissances 

qui ont favorisé sa réussite personnelle. L’activité de prêteur lui permet dans un premier 

temps  d’entrer  en  possession  de  biens  mobiliers  précieux  qui  semblent  avoir  été 

thésaurisés. Le niveau de liquidités conservé peut apparaître faible, mais il représente une 

somme  suffisante  pour  développer  son  activité  de  prêteur,  comme  pour  saisir  les 

principales opportunités qui se présentent sur le marché foncier. Au cours de la décennie 

1160,  Guilhem se  lance  dans  une  politique  d’achat  de  terres  qui  vient  consolider  ses 

richesses acquises. Aucun acte de vente de biens immobiliers par Guilhem Rainard n’est 

conservé, ce qui semble indiquer que ses acquisitions foncières étaient avant tout conçues 

comme un investissement durable et peu spéculatif.
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La transmission intergénérationnelle répond à deux logiques emboîtées. Conformément à 

une pratique dominante au XIIe siècle, on retrouve dans les testaments de Guilhem Rainard 

une opposition entre la part de l’Église, principalement constituée de legs meubles, et celle 

réservée à la parenté,  dans laquelle domine une transmission d’oncle à neveux.  Mais le 

statut et le parcours biographique de Guilhem influence également ses choix de dévolution 

patrimoniale. La familia capitulaire est ainsi favorisée et les legs du second testament retrace 

les principales étapes de la carrière ecclésiastique du testateur. Enfin, apparaît, semble-t-il, 

dans le dernier testament un souci de la part de Guilhem de ne pas oublier la partie de sa 

parenté demeurée en situation de dépendance. La réussite sociale n’a pas fait disparaître les 

solidarités familiales héritées.

Pierre Chastang

Université de Versailles-Saint-Quentin-en-Yvelines
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Carte n° 1 : Les lieux de Guilhem Rainard

Chapelain

Chanoine

Procureur à Vias et Médeilhan puis de la fabrique de la cathédrale 
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Carte n 2 : Les acquisitions foncières de Guilhem Rainard

Vias et ses annexes

Touroulle-Mermian
-Moure
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L’opération de 1161

Adelme

Bernard Hugo

Guilhem Rainard

Chapitre Saint-Étienne

L’évêque

260 s

40 s

Vente faite au

Donation 
pro anima

Rétrocession
en fief viager

= Fief tenu du chapitre

Cession du bien

Paiement
Transmission par héritage

Droits transmis
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La transmission de biens de Guilhem Rainard dans son premier testament (1155)

Guilhem 

Rainard
Bernarda

Claria

Sibille

Guilhem  de 

Solario

Guiraud Raoul de Mermian

Pierre RainardRainardus

Guilhem Benoît

Bérenger

1/2 vigne

Le cheptel à partager
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La transmission de biens de Guilhem Rainard dans son second testament (1176)

Pierre Rainard

Le cheptel à partager

Guilhem 

Rainard
Bernarda

Claria

Sibille

Guilhem  de 

Solario

Guiraud Raoul de Mermian

Pierre RainardRainardus

Guilhem Benoît

Bérenger

pelisse

Guilhem, chapelain (neveu)
Parts du mas 

d’Agde


